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: MODES
NOÜVEAÜTES, DESGRIPTION DES TOILETTES

Les theätres sont en ce moment tres-suivis et les reprises de
pieces anciennes fori ä la raode; ce qui donne ä la critique une
nouvelle occasion d'aiguiser ses ongles! C'est aussi pour les con-
versations de salon un aliment precieux, oü les appreciations
les plus diverses ont beau jeu. Les « anciens » regrettent gene-
ralementl'iuterpretationpassee; les « jeunes », n'ayant point de
comparaison a etablir, soutiennent la nouvelle.

La reprise de la Dame
aux camelias, qui du Vau-
deville vient de passer au
Gymnase, a eu, entre au-
tres, un certain retentisse-
ment; — nous allons en
profiter bien vite pour par¬
ier un peu des jolies toi-
lettes de Mlle Tallaodiera,
la Marguerite Gauthier ac-
tuelle. Elles sont nouvelles,
on peut le dire, et bien a
l'ordre du jour le plus fas-
hionable.

C'est, au preraier acte,
une robe de faille bleu
pale; des echarpes en tulle
assorti, dont les bords
sont garnis de guirlandes
debroderieensoie blanche
et d'effiles, s'entre-croisent
surle jupon avec des grou-
pes de camelias blancs.
La meme disposition sc re-
pete sous forme de bertbe
autour du corsage decol-
lete.

Au second acte : robe
princesse en velours noir,
decolletee carrement de-
vant, avec manches Louis
KV. La garniture consiste
cn coquilles de dentelle
noire tres-serres et for-
mant masse autour de
I'encolure: des coquilles
plus larges et entremeles
de bouclettes de ruban
sont disposes sur le milieu
des devants et le bas des
manches. Poches en forme
de «cornet d'abondance», executees en faille et dentelle coquillee.

Un manteau, qu'on ne fait qu'entrevoir, nous a plu assez; il
est de couleurbrun sombre, et presente dans sa forme un double
collet ample et long. De larges galons chevrons, de couleur as-
sortie, a zigzags d'or, sont ruches sur tous les bords, avec d'au-
ires galons plus etroits poses ä plat. Ce galon chevron ruche fait
un tres-bel effet.

Gitons maintenaut deux toilettes de bal :
L'une, en faille creme, est entouree de hauts volants de deu-

P. N» 28 t. — Toilette d'intkiueur en lingeme

teile blanche, poses en colimagon et dont le pied est fixe par des
guirlandes de roses the. Corsage bas, ouvert en carre, avec
simple epaulette, coquille de dentelles blancbes et roses sur tous
les bords.

L'autre toilette est en faille saumon. Sa longue cuirasse de¬
colletee carrement, est ornee, en haut et sur le bord inferieurde
la basque, d'une frange de boutons de roses du Bengale. Une

haute dentelle, posee en
biais sur le milieu du ju¬
pon, est fixee par une
frange semblable. Cette
garniture est charmante,
et les lleurs ainsi dispo-
sees en frange ont infini-
nieut plus de gräce et d'a-
bandon que montees en
guirlande.

Jamais la mode n'a ete
plus favorable aux gui¬
pures qu'aujourd'hui, et
la lingebie en tire un ex-
celleutparti. Guipure d'Ir-
laude, guipure russc, gui¬
pure beige, voilä qucls
sont ies types les plus re-
cherebes pour l'ordinaire
de la vie. Nous ajouterons
la guipure d'art et la gui¬
pure Renaissance : deux
categories bien connues et
que toutes les femmes ha-
biles aux travaux ä l'ai-
guillc savent faire. Lagui-
[)ure Ijouis XIII et la gui¬
pure de Venise entrent
dans uu ordre d'elegance
tellement recherchee et
riebe, qu'un tres-petit
nombre de femmes peut
les aborder : aussi nous
n'en parlerons pas.

La guipure en piece est
tres- heureusement em-
ployee comme baut de
corsage et manches. Cette

nouveaute exige une explication. Supposonsuncorsage desoiree,
diner ou theatre, cn faille bleue : la partie superieure, devant
et dos, sera coupee soit en cbale, soit en carre, et les morceaux
enleves seront scrupuleusement remplaces par des morceaux
de meme grandeur en guipure; on couvrira le point de jonetion
d'un galon d'or, d'argcnt ou de soie. Les manches seront egale-
ment en guipure, avec un bracelet en etoffe pareille au corsage,
si l'on veut.

La guipure eu baudes, deutelle ou entre-deux, sc pose ä plat
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sur les bords d'une cuirasse de velours. On peut aussi en enra-
drer un corsclct Marguerite, ou en orner toutes les ouvertures
d'une tunique juive.

Fjes lingeres fönt, avec la belle gui pure, d'adorables coiffures :
des pouffs Louis XV, par exemple, melange coquet de fleurs, de
ruban et de velours, sur lequel le ton mat de la dentelle ressort
admirablement. La guipure beige est tout k fait a l'ordre du
jour des trousseaux de jeunes mariees.

Autant de modistes, autant de formes de chapeaux, chacune
tenant ä bonneur d'avoir la sienne ! Les types ne sont pourtant
pas nombreux, mais ils subissent uue quantite de modifications
qui en changent completement le modele. Le feutro est, pour lc
moment, ce qui se porte le plus, et il offre cet avantage d'etre
aussi bien approprie ä l'automne qu'k l'biver. Uno coiffure de
ce genre peut faire deux ou trois saisons: il y a donc tout avan¬
tage al'adopler.

Outre le cbapeau de feutre ä larges bords plats, — genre
Michel-Ange, — dont nous parlions dernierement, il y a une
forme capote qui nous parait appelee ä un veritable succös. Le
premier, tout elegant et joli qu'il soit, peche peut-etre par
l'cxces meme de son caractere. Le second a des allures beau-
coup plus simples et rappeile lc chapeau-capote le plus envogue
de l'ete; il est plus aplati contre les oreilles, et la passe forme

derriere un petit bavolet. Les brides de ruban ou les barbes
mentonniöres conviennent parfaitement'a cette coiffure.

Le elinquant est fort ä la modo commc garniture de chapeau:
galons, motifs varies, boules, croissants, boucles, etc., d'or,
d'argent ou d'aeier. Des oiseaux toujours, et des ailes tout au¬
tant ! Beaucoup de feuillage bronze ou en velours. — La plume
amazone prend un nouveau regain de jeunesse, mais il est anti¬
elegant de la porter frisee comme autrefois; le genre veut, au-
jourd'bui, que la cöte soit hsse et degarnie, tandis que les brins
de plume tombent en se recourbant dessous en saule; le bout
extreme est seul un peu ondule. La guipure beige souffrees'em-
ploie d'une faeon assez suivic sur lc velours et meme le feutre;
c'est une nouveaute. N'importe quelle dentelle blancbe est, du
reste, admise dans ce sens, etl'elfet en est assez joli pour qu'on
n'y renonce pas.

Indiquons, en terminant, un joli modele : c'est le chapeau
Lesbie, genre capote ä petit bavolet, en velours noir, borde d'une
ganse d'or et d'argent melanges. Lc cote de la calotte est orne
d'un coquille de guipures soufrees, pose en cascade et se per-
dant derriere daus une pt-tite plume noirc; au-dessus de celle-ci
et separee d'elle par un oiscau bronze aux ailes deployees, se
trouve une autre plume qui remonte sur la calotte. Un noeud
papillon en velours noir est place en haut, de l'autie cote, avec
une boucle d'or. Un bandcau de guipure coquillöo et de velours
complöte ls chapeau.

Mary d'Auberviu.e. IW'<

DETAILS DE MODES'
G. N- 564 bis.

1. Pature. — Col et sous-manche en fine batisle, entoure's Je medaillons
brodes ; un plisse tres-fln termine tous les bords.

1. Parure en batikte.

2. Autre parure. — Col evase, rabaltu devanl, et sous-manebe en toile,

* Nouveaux modeles de lingerie de la maison de VEsdave (boulevard
Ilaussmann ).

garnis Tun et l'autre de baades festoanecs, omees toul autour de valencien-
ncs ruchees.

3. Bonnet du malin en nansouck. — Fond mou et denlelles de Bru-
ges gracieusement rueluies pied contre pied, formant derriere une coquillo
plate (sorte de bavolet). Uue guirlandc de coiiues de ruban gros bleu orne
le devant en diademe; une autre coque et un bout tombant se reunissent

2. Parure en toile .

derriere une barbe flottaate eu nansouck, enlouree d'une petite den¬
telle.

4. Clicmise de nuit en percale. — Plastron de petits plis formant
rayure en travers; col monlant et garnilurc du bas des manches en nan-
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souckplissc a ]a main.
[eile torchon.

On peu! remplacer cette garniturepar une den- est garni d'une broderie mate, qui termine tous Ies bords du baut et de

3, Bonnet en nansouek et taruges.

5. Bonnut du malia en nansouek. — Fond mou et passe diademe forme'e
par des bandes de broderie anglaise posees pied contro pied, separees par
une natte de velours et de ruban paille, et formant derriere un noeud a
bouls flotlants.

5. Bonnet du matin en nansouek.

l'entournurc des bras. La cbemise se boutonno sur cbaque e'paule. La

4. Chemise de nuit.

6. Chemise « habillee » en balisle, sans manche. — Le corps de la cbemise,
plissö ä plis creux dans le baut, est tnonte ä poignet mignon; ce dernier

a. Chemise « habillee ».

marque, compose de deux initiales artistement brode'es, forme un graeleux
ornement sur le devant.
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CHRONIQUE MONDAINE

L'arrivee de l'imperatrice d'Autriche ä Paris, la mort de la
duchessede Riario-Sforza, — la soeur de l'illustre Borryer, — le
mariage de la princesseAmelie de Kaviere, et l'apparitioii au bois
de Boulogne du premier chapeau de feutre, voilä les grands eve-
nements de la quinzainc.
II etait charmant, ce cha¬
peau, sur la töte juvenile
qui le porlait. Imaginez
une sorte de toque mi-
gnonne, coquette, coramo
il s'en voit dans les por-
traits de Clouet; en feutre
bleu, garni de plumes de
perdrix, avec brides de
velours formant un noeud
tres-large, mais sans bouts,
sous le menton. Si c'est 1h
le modele qui doit regner
durant la saison, j'en fais
compliment ä la mode.

S. M. l'imperatrice d'Au¬
triche, remise de la chute
de cheval qu'elle a faite ä
Sassetot, a prolite de ce
qu'elle n'etait plus obligee
detre de retour ä jour
fixe dans ses Etats, pour
visiter Paris, qu'elle n'a-
vait jamais vu.

L'mperatrice Elisabeth
a trente-huit ans, mais
parait plus jeune que son
äge. Elle est le troisieme
des huit enfarits du duc
Maximilien de Baviere et
de la duchesse Louise,
fille du feu roi Maximi¬
lien I er . Elle possede une
physionomie pleine de
charmes plutöt qu'une
beaute eblouissante; ses
yeux sont d'uneclat extra-
ordinaire, que tempere Ja
caresse du regard. Elle se
coiffe d'une facon particu-
liere et qui lui sied ä mervei

G. N° 564. — Chapeau Marmotte

e : eile porte les cbeveux rcleves
en un epais rouleau sur le front, un peu comme dans certaines
coiffures du temps de Louis XV, et retomhant en boucles parderriere.

Sa Majeste a evite, ä P.tris et le long de sa routc, toute espöce
de reception officielle. Ces ceremonies sont la plaie des voyages
souverains, et l'on s'explique rempressement des princes ä s'ai-
sir toute. occasion d'y echapper. Cependant elles ont parfois des
cotes imprevus fort plaisants: ä prcuve ce qui arriva une fois au
duc Maximilien, pere de l'imperatrice.

Le prince, voyageant en Allemagne, arrive dans une ville oü
un bal lui etait ollen. Le gouverneur naturellement en faisait
les honneurs.

L'beure du bal venue, la salle pleine de toutes les personnes
notables de la ville, on annonce la voiture du prince; le gou-
verueur vajusqu'au penstyle pour le recevoir et lui adresser
un pelit discours. Soudain, le haut fonctionnaire est pris d'un

lerrihle hoquct. Parier ä Son Altesse Royale avec ces spasmes
interrupteurs, il n'y avait pas ä y songer. Le malheureux etait
au desespoir, quand un medecin francais qui sc trouvait lä,
voyant la navrante Situation du harangueur, s'approche et lui
dit:

— Levoz les deux bras par-dessus votre töte, retenez forte-
ment votre respiration, et dans deux minutes ce sera passe I

Et, sans se preoccuper de la familiarite de l'elan, il passe der¬
riere f Excellence, lui sai-
sit brusquement les deux
bras et les lui campe par-
dessus la töte oü il les lui
maintient comme dans un
et au.

Le gouverneur ahuri,
eperdu, se laisse machi.
nalement faire; mais sou¬
dain la porte s'ouvre... et
le prince parait, suivid'un
brillant etat-majorengrand
uniforme.

L'Altesse cherche du
premier coup d'oeil le gou¬
verneur et le voit rouge
comme une pivoine, les
deux bras maintenus par-
dessus la tete par un per¬
sonnage cravate de hlane,
qui s'ecrie, pendant que
l'autre s'etouife presque ä
retenir sa respiration:

— Une seule minute,
Excellence, et ca va etre
passei

Le prince s'arrete pour
attendre la fin de cette
scene bizarre k laquelle
il ne comprend vraiment
rien.

Un « ah ! » s'echappe de
la poitrine du gouverneur,
auquel le medecin venait
de rendre l'usage de ses
bras et de son eloquence.
II commence incontinent
la serie de ses saluts, de
l'air le plus gracieux du
monde, et s'ecrie:

— Monseigneur, lors-
que votre illustre ancetre, l'electeur de Franconie...

— Pardon, monsieur le gouverneur, interrompt le prince,
que faisiez-vous donc lä tout ä l'heure, les deux bras par-dessus
la töte et comme suffoque?

— Monseigneur, l'emotion de votre presence...
— Et le hoquet, monseigneur, ajoute le medecin; c'est moi

qui ai enseigne ä Son Excellence le moyen infaillible de le faire
passer. Si jamais votre Altesse...

— Arriere, de pareils details ä Son Aitesse I glapit le gouver¬
neur, et reprenant aussitot son discours : — Prince, iorsque
votre auguste ancetre...

'— Pardon encore, monsieur Je gouverneur, recommenca le
duc Maximilien, j'aurai beaucoup de plaisirä lire votre discours,
si vous avez labonte de me le remettre, mais votre bal me parait
charmant et j'ai häte d'en jouir au milieu de ces messieurs et de
leurs aimahles compagnes.

Et s'avancant resolüment, le prince coupa court a cette scene
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d'operette dont tout lc bal, et le lendemain loute l'Allemagne,
s'amuserent ä gorge deployöe.

J'en ai note le Souvenir ä la fois pour montrer que la note
gaie ne manque pas toujours aux ireeeptions offieielles, et ä
cause dutriomphal remede qu'il indique ä une petite infirmite
ridicule et souvent genante au possible.

A defaut de reeeption gouvernementale, l'imperatrice d'Au-
triche — ou plutöt la comtesse de Hohenhembs — a recu la vi-
sitc de la marechale de Mac-Mahon, venue exprüs dans co but ä
Paris deson chäteau de La Foret. Lamarechale portait une char-
rharraante toilette de saison, dont la simplicitö n'excluait pas
l'elegance.

P. DE LüCENAY.

UN FINANCIER DU XVIII' SIECLE

Le mois de septembre de l'an de gräce 1875 a vu disparaitre
sous la pioche des demolisseurs les derniers vestiges de l'ancien
Opera.

On sait quo les bätiments donnant sur la nie Le Peletier, et
oü logeait l'administrateur, provenaient de l'hötel construit par
Rouret, un des financiers celebres du siecle passe.

On ferait un volume des Souvenirs qu'a laisses son opulent
proprietaire, mort sans uu sou apres avoir remue les millions ä
la pelle.

II meritait assez peu sa fortune, s'il faut s'en rapporter ä ce
mot d'uno contemporaino:

Quelqu'un, montränt ä M ,no Geoffrin la süperbe demeure du
fermier general, lui demandait si eile avait Jamals rien vu de
plus magnifique et de meilleur goüt.

— Jen'y trouverais rienä redire, observa M me Geoffrin, si
Bouret en etait le frotteur.

En fait de courtisanerie, Bouret poussa cependant la souplesse
d'esprit ä un degre qui ne sera proboblement pas depasse de
longtemps.

C'est lui qui, reoevant le roi Louis XV ä son chäteau de la
Croix-Fontaine, avait ou l'idee de placer dans son salon, assez
en vue pour qu'il düt tomber sous les yeux du roi, un in-folio
portant ce titre: Le vrai bonheur.

En l'ouvrant, Louis XV put lire en tete de la premiere page :« Le
roi est venu chez Bouret, » — avec ladate du jour ä cöte.

Sur les feuillets suivants, se repetait la meme phrase suivie
des dates antieipees jusqu'en 1800.

Une autre fois, Bouret apprend que le roi a trouve dans la
foret de Senard un lieu qui lui a paru trösqiropre ä un rendez-
vous.

Le finaneicr achete en bäte le terrain, y fait bätir un pavillon
splendide, et a l'adresse d'y amener le monarque, qui lui fait
l'insigne honneur d'y manger une peche.

Pendant ce temps-lä, on saisissait les meubles de Bouret ä
Paris.

Le plus beau de ces tours de courtisan fut peut-etre celui que
joua Bouret ä M. de Machault, contröleur general des ünances.

M. de Machault avait perdu une levrette qu'il adorait.
Bouret a ventde cetto perte. II fait cbercher une bete absolu-

ment semblable et commande un manequin plus ou moins res-
semblant au contröleur general, mais surtout revetu d'unc si-
marre pareille ä celle que celui-ci avait l'habitude de porter
comme garde des sceaux.

Notre habile homme babitue la cbienno ä faire fete ä cesimili-
contröleur des finances, ne lui donnant du sucre qu'apres qu'elle
l'a suffisamment caresse; puis, quand il la juge bien dressee,
il l'emmene avec lui chez M. de Machault.

L'effet attendu ne manque pas.

A peine la levrette a-t-elle vu le contröleur qu'elle lui saute au
cou.

— Mon chien! s'ecrie le contröleur general avec des larmes
dans les yeux.

Comment un courtisan de la force de Bouret n'a-t-il pas faitune
de ces fortunes qui durent ?

Paul Parfait.

Nous voiei revenus au beau temps des concerts et de la vraie
mnsique; ce n'est encore que le prölude de la saison d'hiver,
avec son inevitable cortege de bals, de soirees, de matinees mu-
sicales et d'auditions de toute sorte; mais si, par la suite, les pro-
messes du debut se trouvent realisees, les veritablcs amis de
l'art n'auront qu'ä se rejouir.

La reouverture des concerts populaires de musique classique,
au Cirque d'hiver, est annoncöe pour le dimanche 17 octobre, et
1'on sait que la faveur du public leur est d'avance ar([uise. En
attendant cette entröe en campagne, le succes obtenu par M. Pas-
deloup, apres avoir sucecssivementproduit les concerts de M. Co-
lonne, ceux de M. Lamoureux et de I^ittolf, vient de provoquer
une nouvello tentative qui ne semblepas devoir etro moins heu-
rcuso que ses ainees. Un artiste de talent, M. Henri Chollet, acu
la pensee de doter le quartier des Martyrs d'un Clement qui lui
manquait, et il a organise, au Cirque Fernando, co qu'il appelle
les Concerts modernes de musique classique. Lc premier de ces
concerts, sur le titre desquels nous nous garderons bien d'epi-
loguer, a eu lieu dimanche (3- octobre), et tout porto ä croire
quel'ceuvre nouvelle est nee viable.

M. Henri Chollet est parvenu ä constituer un orchestre capablc
d'interpreter la musiquedes maitres, et ce n'etait pas la moindre
difficulte de l'entreprise. Sous sa direction, cette vaillante pha-
lange ne fera quo s'ameliorer, et nous ne doutons nullement
qu'elle ne rivalise avant peu, au point de vue de l'execution,
avec l'orchestre meme de M. Pasdelo'up.

Le programme du concert d'inauguration — qui a eula bonne
fortune d'ötre trouve trop court — comprenait deux ouvertu-
res: celle des Noces de Figaro, de Mozart, et celle de la Muette de
Portici (Aubcr); une Symphonie inedite (allegro, andante,
scherzo et marche funebre); I'adorable Sevillana du Don Cesar
de Bqzan de M. Massenet, qui a »u les justes honneurs du bis;
une tres-jolie Reverie tiree des Seines d'enfants de Robert Schu¬
mann; le Mouvement perpetuel de Paganini, executeavec ensem-
ble par les premiers violons; enfin, l'air fameux de Joseph
(Mehal), chanteavec beaueoup de charme par M. Gilandi.

C'est avec un sentiment de curiosite bien naturel qu'a ete
ecoutee la Symphonie inedite,-MrWmöe tout bas kM. Henri Chol¬
let lui-meme. Hätons-nous d'ajouter que le publica tout de suite
pris plaisir ä cetto audition, en reconnaissant la une composi-
tion musicale d'une reelle valeur, savamment developpee et
serieusement öcrite. L'andante, oü figure un solo de violoncelle
tres-hien rendu par M. Gary, et le scherzo, d'allurc originale,
ont empörte tous les suffrages.

Enresume, cette premiere seance a ete bonne pour le public,
ot eile n'a rien que d'encourageant pour l'entreprise. Quant ä
nous, il suffit que celle-ci presente un caractere eleve et vrai-
ment artistique pour avoir droit ä toutes nos sympathies.
Offrir ä la foule de nobles distractions est une ceuvre rare et
doublement meritoire par le temps qui court: c'est pourquoi
nous serons heureux d'avoir a constater le succes croissant des
Concerts modernes.

Robert Hyennb.
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(NOUVF.LLE. — SUITE.)

Rose sc lcva vivement du siege oü eile s'etait assiso en quittant
le piano. Si les emotions et la colere que cette exigenoe provoqua
cbez eile n'eussent pas ete si fortes, eile aurait probablement
donne libre cours ä ses larmes. Dans tous les cas, ce fut d'une
voix döuce, faible et tremblante, qu'elle repondit:

— Pardonnez-moi, madame, ma mere, — et il y eut une pause;
mais par un violent effort, maitrisant son emotion, eile con-
tinua:

— Ma mere est morte depuis trois mois ä peine, mon pere de-
puis moins d'une annee. Je. prelererais qnitter votre maison, plu-
töt que de ceder ä une demande qui blesserait mes sentiments
et m'obligerait ä manquer derespect envers leur memoire.

— II suffit, repliqua Mme de Keradeuc sans hesitation, en re-
gardanl Mme Ricciardi; je n'insisterai pas, puisque vous y atta-
chez tant d'importanee. C'est une affaire entendue, continui-t-elle.
Vous avez dine, sans doute ?

— Non, röpondit Rose; mais cela n'irnporte guöre.
— Vous n'avez pas dine ! Marguerite, pourquoi n'avez-vous

pas commande de preparer ä dincr pour Mlle d'Avril ? — Ou'on
lni donne quelque chose ä manger immediatement.

La femnie de cbarge fronca les sourcils, et heurta volontaire-
ment Rose en se dirigeant vers la porte, lorsque Mino de Kera-
deue ajouta :

— Vous ne trouverez pas mauvais, sans doute, que je vous
appelle d'Avril ? II m'est impossible de faire une difference entre
les personnes qui sont chez moi.

Une inclinaison de tete fut la seule reponse que Rose put
donner.

Mme Ricciardi, en montant avec eile l'escalier, lui lan^a un
nouveau regard de mepris, et lui dit d'un ton sec :

— Je vais vous envoyer quelques rafraichissements par la
domestique.

Rose etait si faible qu'elle no put manger que trös-peu; son
coeur etait trop plein, et l'avenir s'oll'rait ä eile sombreet presque
menacant.

Avant de se coucher, eile ouvrit les volets de sa petite cham-
bre. La nuit etait belle, ealme et claire. La lune s'etait levee,
dans le ciel d'innombrables etoiles brillaient au firmament, et la
neige etincelait, eblouissante sous la gelee qui la condensait.
Non loin de la maison, les eau\ d'nn petit lac brillaient argen-
tees, ä travers les branches des arbres qui ornaient ses bords.
Le calme de cette scene penetra jusqu'ä l'äme de la jeune Alle,
Car cet aspect de l'hiver etait ä l'unisson de ses tristes medita-
tions. Insensiblement eile se reporta, en pensee, vers la derniere
demeure de ses parents, — cette demeure oü son pere et sa
mere dormaicnt cöte ä cote, dans une tombe que la neige cou-
vrait alors de son manteau; sa soull'rance devint si vive que
toute son äme parut s'echapper dans un cri d'angoisse.

Epuisee par la douieur et les larmes, eile sedecidaä se jeter
sur son lit, etfinit par tomber dans un profond sommeil.

II

Le lendemain de son arrivee ä la Chataigneraie, la pauvre
Rose d'Avril fut tiree de son sommeil par une voix qui ne res-
semblait guere ä celle qui l'eveillait autrefois, le matin, dans la
maison de sa mere. Lorsqu'elle ouvrit les yeux, eile eut peine a
se rappeler oii eile etait; une femnie, une bougie ä la inain, etait
debout ä la tete de son lit, pres de la fenetre, dont eile venait de
pousser les volets. La lumiere qui penetra du dehors etait froide
et grise et contrastait singulierement avec celle de la bougie.

— Ah I vous voilä eveillee, dit la voix.
Par degre Rose commenca ä rassembler ses Souvenirs et recon-

nut Mme Ricciardi.
— Nous nous levons de bonne heure dans cette maison...

moi, du moins, continua la femme de Charge, — et je suis obli-
gee d'evciller les autres domestiques. J'ai commencc par vous.
J'imagine que vous y verrez assez pour vous habiller, sans que
je vous laisse cette bougie ; le temps que vous soyez prete, je
serai de retour pour vous donner vos Instructions.

En achevant cesmots, sans attendre de reponse, eile sortit de
la chambre.

En proio ä un sentiment qui eut d'ailleurs pour effet d'adou-
cir la Sensation d'abandon qu'elle aurait sans cela eprouvee ä
un plus haut, degre, Rose se lova et s'habilla ä la faible lueur
du jour naissant.

« Si. se dit-elle, cette femme est autoriseo ä agir avec moi
comme eile parait vouloir le faire, je ne resterai pas ici huit
jours. Ouel motif a-t-elle de s'introduire ainsi dans ma chambre
ä coucher ä une pareille heure? Je sauraibientöt si Mme de Kera¬
deuc est informco de ces. procedes et si eile a 1'intention de les
permettre. Les autres domestiques... Vraiment! je lui apprendfai
quo je no me Iaisserai pas traiter comme une domestique par
eile. >.

Teiles etaient les pensees qui se succedaient dans 1'esprU de la
jeune gouvernante, tandis qu'elle allaitet venait dans sa cham¬
bre, en procodant ä sa toilette. Lorsqu'elle eut fini, eile passa
dans la premiöre piece pour attendre le retour de Mme Ricciardi.

Ainsi quo la veillc au soir, il faisait excessivement froid ; les
fenetres etaient couvertes d'une teile coucho de glace, qu'il etai-
impossiblede voirä travers. Comme on n'avait point encore alt
lume de feu dans l'appartement, Rose se mit ä marcher en long
et en largo, autanl pour rappeler la chaleur dans ses membres
dejä refroidis, que pour calmer l'irritation ä laquelle eile etait
en proio. Elle prit la resolution de s'armer de patience, pour
un temps du moins, jusqu'ä ce qu'elle eut pu se rendre bien
comp'e de sa position, et puis de regier sa conduite d'aprös celle
qu'on tiendrait ;i son egard.

Mais ä peine s'etait-elle fait cette promesse qu'elle fut, pour
ainsi dire, forcee de l'oublier. En effet, Mme Ricciardi revint, et
ouvrant brusquement la porto:

— Allons, d'Avril, cria-t-elle, etes-vous präte ?
Cette insolente apostrophe, rendue plus sensible encore par le

ton dont eile etait proferee, tut comme l'etincelle qui met lofeu ä
une altumette; cependant, quoique Rose eüt peine ä retenir son
indignation, un sentiment de sa propre dignite vint heureuse-
ment ä son aide, et ce fut d'une voix comparalivement calme
qu'elle repliqua:

■— Excusez-moi un moment, madame Ricciardi; je comprends
parfaitement quelle est votre position dans cette maison: puis-
je vous demander de ne point oublier non plus quelle est la
mienne? Je ne suis point une domestique ici, dans le sens ordi-
naire du mot. Ouels que soient les termes que Mme de Keradeuc
veuille empioyer ä mon egard, je ne m'y opposerai pas, tant
que je serai ii son Service; mais je ne permettrai pas que vous
me parliez comme vous venez de le faire. II est preferable pour
nous deux d'avoir cette explication des aujourd'hui. Et mainte-
nant, si cela vous plait, je serai heureuse de recevoir de vous
les Instructions que votre maitresse vous a chargee de me trans-
mettre.

Le regard que la fomme de Charge jeta sur la gouvernante ne
saurait secomparer qua l'eclair qui s'echappe du nuage cbarge
d'electricite, et Rose s'expliqua dos lors le sobriquet qu'on lui
avaitdonne" dans los parties inferieures de la maison; mais, par
une puissance merveilleuse sur elle-meine, Mme Ricciardi sutne
laisser voir aueun signe de colere.

— Pardon, mademoiselle, dit-elle d'un ton sarcastique, et en
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faisantune reverence; j'ignorais qu'une gouvernante füt un per-
sonnage si important, — mais je täeherai de m'en souvenir. Eh
bieri! donc, si cela ne vous derange pas trop, mademoiselle, de
m'accorapagner, je vais vous conduire dans une chambre oü
vous trouverez du feu, et oü je vous ferai part des desirs de ma-
dame. J'espöre que, bien qu'ils vous soient communiques par
une personne aussi humble que moi, cela ne vous cmpeclicra pas
de les executer.

Puis, avec une especo de politesse plus blessante encore que
]a grossierete Ia plus etudiee, eile ouvrit Ja porte ä Rose, en
ajoutant :

— II faut m'excuser de prendre la Iiberte de passer devant
mademoiselle, parce que, autrement, eile ne connaitrait pas le
chemin.

Rose la suivit on silence jusqu'ä l'une des pieces du premier
eta(rej _ unappartement assez confortable, oü un bon feu bril-
laitdans lacheminee.

— Cette chambre, continua Mme Ricciardi servira de salle
d'etude pour la gouvernante et ses eleves. Madame desire que
vous ayez la bonte, mademoiselle, d'elre ici tous les matins ä
liuit heures, et vous y trouverez les enfants. Depuis ce mornent
jusqu'au moment oü elles sc retireront pour sc coueher, vous
sorez chargee de veiller sur elles. Vous devrez les faire sortir tous
lesjours, quand le temps le permettra;et quand madame sera
assez bien portante pour cela, vous leur donnerez regulierement
leur lecon de musique dans son boudoir. Quant ä toutee qui
les concerne d'ailleurs, madame pense que vous saurez regier
cela de vous-möme. Madame a ajoute encore que, altendu que
je me suis jusqu'ä present oecupee de ces jeunes demoiselles, —
ici M,ue Ricciardi prit un air hautain et severe, — je devrai exer-
cer sur elles tout le contröle qu'il me plaira de garder.

— Je suis charmee, repliqua Rose, que vous m'ayez prevenue
de cela: je demanderai ä Mme de Keradeuc la nature de ce contröle,
et jusqu'ä quel point il doit s'intcrposer avec mon autorite sur
les enfants.

— Enverite! s'ecria la femme de charge avec indignalion,
vous pourrez demander tout ce que vous voudrez. En attendant,
je vais vous envoyer ces demoiselles.

Et en sortant, eile lanea de nouveau ä Rose un de ces regards
en dessous qui Tavaient si desagreablement impressionnee la
veille au soir.

Au bout de deux ou trois minutes, les petites filles arrivörent
ensemble. Elles se montrerent d'abord, comme cela est naturel
chezdes enfants si jeunes, timides et reservees. Mais leur insti-
tutrice renversa bientöt la barriere, car eile avait une maniere
toute particuliere de se faire aimer. Elle reussit, toutefois, plus
aisement avec Alice, la plusjeunc des deux. Gertrude, qui etait
d'uue annee environ plus ägee, avait plus de froideur naturelle,
mais enfin eile ceda jusqu'ä un degre etonnant aux gentilles
avauces de sa gouvernante. Quelques instants suffirent ä Rose
pour reconnaitre que, en raison de leur äge, — dix et onze ans,
— leur Instruction etait tres-peu avancee Elle demanda qui, jus-
qu'alors, leur avait donne des leoons.

— Oh ! personne, repondit Gertrude; je veux dire que nous n'a-
vions pas de gouvernante commo vous. Maman nous faisait etudier
quelquefois, papa nous enseignait dillerentes eboses quand il
etait ä la maison; mais-Marguerite,— vous savez, — nous en-
seifOiait presque toujours quand eile avait le temps.

— Oui, dit Alice en l'interrompant; et Marguerite ne voulait
pas qu'on vous fit venir. Elle en etait colere ; mais mon oncle a
«ige que ma tante vous envoyät chercher.

— Mais, repliqua Rose en riant, pourquoi donc Marguerite,
comme vous l'appelez, s'opposait-clle ä ce que je vinsse? qu'a-
vait-elle donc contre moi?

— Contre vous, rien, repondit Gertrude; mais eile ne voulait
de gouvernante d'aucune sorte. J'ai entendu maman se moquer

d'elle et dire qu'elle etait jalouse de quiconque pouvait venir ha¬
biter la maison.

— Mais je suis enchantee que vous soyez venue, dit Alice en
levant les yeux sur Rose, et en posant ses mains sur ses genoux.
Je n'aime pas du tout Marguerite.

— Fi donc, Alice ! s'ecria Gertrude, assez vivement; tu no
devrais pas dire cela. Elle a beaueoup d'affection pour nous, et,
pour mon compte, je l'aime beaueoup.

— Gertrude a raison, dit Rose; nous no devons pas dire,
Alice, que nous n'aimons pas quelqu'un.

— Mais puisque je ne l'aime pas, repeta l'enfant; je ne peux
pourtant pas mentir. L'aimez-vous, vous, mademoiselle d'Avril?

Avant que Rose etit eu le temps de repondre ä cette embarras-
sante question, on vint prevenir que lo deieuner etait servi. La
gouvernante et ses eleves furentseules ä table; et apres le repas,
les jeunes filles furent invitees ä se rendre aupres de Mme de Ke¬
radeuc.

Pendant l'heure qui suivit et dont Rose se trouvait maitresse
de disposer ä son gre, eile rentra soudainement, et, par erreur,
dans la salle ä manger, croyan taller dans la salle d'etude. Elle y
trouva Mme Ricciardi et Joseph Martin, le sommelier. qui parais-
saient etro absorbes par une conversation des plus interessan¬
tes; et comme eile les entendit repeter son nom, en l'accompa-
gnant de rires moqueurs,ellc en conclut quo le theme etait sans
doute sur son potit episode du matin avec la femme de Charge.

Ni Tun ni l'autre n'curent l'air beaueoup embarrasses en la
voyant ainsi entrer inopinement; ils se contentereilt de se tour¬
ner de cöte, et Martin lui jeta un regard impertinent en passant
devant eile.

Ce sommelier aviit un aspect qui n'etait rien moins qu'avan-
tageux. II etait lourd, avait une petite figure flasque et pale, de
petits yeux gris, et un double menton qui se reposait complai-
samment sur les plis d'une cravate blanche. Ses manieres, bas-
ses et serviles pour sas superieurs, importantes et pompeuses
pour ceux qu'il daignait proteger, lo rendaient particulierement
repoussant.

Rose ne put s'empecher de remarquer, en les voyant ainsi tous
les deux ensemble, qu'il semblait exister entre ces deuxpersonna-
ges une intimite plus qu'ordinaire, mais eile n'y fit pas alors
beaueoup attention. Elle ne regretta aueunement ce que, sur
I'impulsion du moment, eile avait dit ä M ine Ricciardi, car eile
s'apercut que, quels que fussent ses sentiments ä son egard, eile
avait du moins obtenu ce qui lui importait le plus, une apparence
de respect pour eile.

Durant les quinze premiers jours quisuivirent, il survint peu
de chose pour varier la monotonie de l'existence que menait Rose
d'Avril. Chaque jour, aux meines heures, eile donnait ses legons,
et generalementles lecons de musique dansla chambre de M" 10 de
Keradeuc; le temps, d'ailleurs, ne permettait guere de prendre
des reereations en plein air. L'un des charmes de sa vie fut
l'attachement qui s'etablit entre eile et ses eleves, entre eile et
Alice, specialement. Gertrude etait plus diflicile ä gouverner; eile
etait davantage sous l'inlluence de Mme Ricciardi, qui no man-
quait jamais de contrarier les desirs de l'institutrice, quand il
lui etait possible de le faire.

Rose ne mit pas ä execution la resolution qu'elle avait prise
de savoir de quelle nature etait l'autorite que la femme de Charge
pretendait pouvoir exercersur eile; Mme de Keradeuc se montrait
de plus en plus prevenante et polie ä son egard, et la conviction
qu'elle n'avait rien perdu dans son estime lui sutlit. Cependant,
Rose remarqua que c'etait en l'absence de Mme Ricciardi que sa
maitresse elait bonne pour eile; chaque fois que la femme de
Charge etait la, on aurait dit que Mme de Keradeuc n'osaitadresser
une parole agreable ä sa gouvernante sans s'excuser en quelquo
sorte aupres de son amie.

Le premier ineidentqui vint apporter un peu de variete dans
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la routine des occupations quotidiennes eut lieu trois semaines
environ apres 1'installation de Rose au cliäteau de Cbätaigneraie.
Un matin, ses eleves se precipiterent vers eile en lui annonoant
que « papa » etait arrive, car c'est ainsi que les deux pelites
filles appelaient toujours le capitaine.

— II est arrive tres-tard hier soir, dit Gertmde, et nous ne
l'avons pas encore vu; mais, — le visage de l'enfant s'illumina
de boubeur, — je sais qu'il va bientöt nous envoyer cbercber.

III

II etait aise de voir que l'attachement entre le capitaine Kera-
deuc d'une part, sa niece et sa Alle de l'autre, etait d' une force
peuordinaire, et Rosesedit quecela prouvait en faveurdesuns et
des autres,— d'autant plus que les frequentes absences du capi¬
taine auraient pu affaiblir le lien qui les unissait. G'etait toujours
avec repugnance que ce dernier quittait sa maison, et avec une
extreme satisfaction qu'il y revenait; mais des affaires impor-
tantes qu'il avait entreprises, depuis que la delicatesse de sa
sante lui avait fait quitter l'armee, l'obligeaient a de frequents
voyages; diverses proprietes que le pere d'Alice avait laissees,
en mourant, dans un etat des plus embarrasses, et qui devaient
revenir, un jour, ä sa niece, lui causaient aussi beaueoup d'an¬
ziele.

Lorsque le capitaine Keradeuc entra dans la salle d'etude, il
ut accueilli par les enl'ants avec les plus vives demonstrations
d'all'ection. Rose se tint ä l'ecart, durant qulques instants, con-
templant avec bonbeur les seutimentsde plaisir qu'ils se temoi-
gnaient reeiproquement; puis le capitaine s'avanga vers eile, et
lui donna de son caractere la meilleure opinion par la maniere
franebe et amicale avec laquelle il 1'accueiUit.

— J'espere, mademoiselled'Avril, luidit-il, que votre sejour
avec nous vous sera agreable. Je crois m'apercevoir, conlinua-t-
il en regardant attcntivenient les pelites blies, qu'il y a deja des
progres ici.

Louis Railleul,

(La suile au prochahi numero.)

LE CORDIER

L'autre soir, je me promenais dans la campagne, de l'autre
cote du Gers, et je regardais le soleil qui s'en allait disparaitre
derriere les vignes ecbelonnees, quand, par un brusque mouve-
ment, Dick brisa la laisse par laquelle je le retenais et vint tom-
ber comme un obus au milieu d'une bände de poules qui se
mirent k bondir par-dessusles baies comme aulant de balles elas-
tiques.

J'eus toutes les peines du monde a faire revenir mon aniinal
deebien, et je dus, pour empeeber une nouvelle cbarge a fond,
passer un moueboir dans l'anneau de son Collier.

Je m'en allais donc fort embarrasse, quand le basard nie con-
duisit dans un enclos oü un cordier avait installe son industrie.
Le brave bomme, aide de sa femme et de deux jeunes garcons,
travaillait de tout son coeur. Trois petits enfants, jolis comme des
amours et plus bouffis s'il est possible, semblaient trouver un
grand plaisir a se fourrer mutuellemeni de la terre dans les
oreilles et le nez.

J'entrai et demandai a ce fabricant de vouloir bien faire une
exception en ma faveur, en me vendant la beeile necessaire pour
attaeber mon bull, ce qui me fut immediatement aecorde. Je lis
au cordier force compliments sur la qualite de la ficelle ; il les
recut avec un sourire modestement confiant, tout comme si je
l'avais felicite sur la confection d'une oeuvre d'art, et serefusa
ä rien aeeepter.

Les enfants avaient abandonne leur interessante distraction
pour commencer avec Dick une interminablo partie. Desireux de
repondre ä l'amabilite du cordier par une autre amabilite, j'aban-
donnai mon cbien et je m'assis un instant.

J'avais souvent remarque dejä que los paysans d'ici n'ont pas
les allures lourdes et massives des paysans du Gentre et du
Nord; les traits de la plupart d'entre eux ne manquent pas de
finesse et leurs manieres ont de l'elegance. Ces qualites etaient
chez mon höte plus fortement aecusees que cbez ceux de ses pa-
reils que j'avais pu voir jusqu'alors.

— Votre metier se fait gaiement de la sorte, lui dis-je, et votre
petite famille me parait fort entendue.

— Heureusement, me repondit-il, car seul je ne pourrais
pas grand ebose; ebaeun m'aide selon ses forces.

Je trouvais ä mon cordier un certain air qui m'intriguait.
— Vous avez ete soldat ? lui demandai-je.
— Certes, repliqua-t-il, j'ai fait mou temps, et ce n'est pas

un mauvais souvenir de ma vie. Le pere de ma femme est un
vieux militaire ei, comme dit ma cbanson :

Lou bcou-pay qu'e'ro dispousat
De mu coda soun bön, sa hille,
Piüinou qu'eri brabo soullat (1).

— Votre cbanson I
— Et moiui Diou ! qui n'cn a pas fait quelques-unes dans sa

vie? J'ai senti venir mes idees, je les ai rendues de mou mieux;
c'est ainsi quo j'ai compose des ebansons et des Noels.

— Vous plairait-il de me dire quelque ehosc?
— Vous n'y eomprendriez rien. Mes vers sont en patois, et

d'ailleurs notre patois est bien grossier.
— Je ne suis pas de votre avis, et puis qu'imporlc?
— Ob! je ne me ferai pas prier.
Mon cordier poete enleva son cbapeau, s'appuya il l'une des

poutres de son bangar, posant la main sur la töte de l'aine de ses
fils, tandis que les autres, groupes autour de lui, ouvraient tout
grands leurs beaux yeux.

— Que voulez-vous entendre '! me dit-il.
— Un Noel, si vous voulez bien.
Sans attendre davantage, il commenea le Noel demande. Rien

ne peut rendre le cbarme de cette melopee triste, resignee, con-
solante. Lorsque le cbanteur eut fini, il s'en fut un instant et
revint avec un petit cabier qui represontait la collection com-
plete de ses oeuvres.

Je traduis, pour toi, deux stropbos du Noel qu'il me chanta.
II est bien entendu que c'est un dialogue, entre un ange et un

berger:
l'ange.

Alerle, petils bergers, Jesus vient de nailre.
Gourez a Belbelecm afin de l'adorer,
Quittez votre Iroupeau, lout seul laissez-le pailre,
N'en ayez pas souci, personne u'y touchera.
Moi.je vais demeurer dans la prairic.
Je vous le garderai avec bien de l'altenlion,

REFRAIN.

Gourez vile a B.'tbleem adorer le Messie,
Reclamer son amour et sa benediction.

LE ÜERGER.

Pourquoi, charmant monsieur, nous tenez-vous un tel langage?
Dites-nous, par hasard, seriez-vous pas un irompeur?
Jamais on ne nous a parle d'un Dieu venu enfant
Et nous n'esperions pas un aussi grand bonheur,
Nous sommes dans le malheur, partout la barbarie,
La desolalion est parrai les humains.

(1) Le beau-pere se disposa
j'etais un brave soldat.

A me donner soa bien, sa fille, — Car
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,,r: maisroici nu

LESBERGERS.

■-l*.»win,ta S»»e

;:„(*, »san,i,rcll0°01
daignabaillerun loj

IFHtMMsantra.boDi
fcF»dsp«ebeBrsqaidemand

RBFB1H.

lipmB.rforoDsle!
,.: ;,Hamonret sa bene

::!desesmerites, n
isagesJesplus reussis i
faiiil, monsieur, le
]f et les simp:
s Koels,tout ce]a i

int.
a>nefailes pius de
i sotrouverais-jeI

i'iTtispastonscespetits qi

aestpas une petit«

■vairje'pasvous empet
■Emeresteavousremerc'er
ifiplerdeshiochesa t

■liienvenues.lere
ttlemoBdeseraheurenx de

; ni me disant i
tonpaavreami, et'
' J'endouteun pei

i|l»l(f«rd'an Breton,
-Im dupaysans.

HtloadMg« TOrel

P. A'' 281.

■« LISGER1E- (
. »Ionlego4t et le n
»i falls plus„,«,
«»wWf.Ute

i '»«e,etle P
'tec. itscte S

: "' ^l decouvre[e jupo

s >X>564.

.!.,■[|,:2»^B ■ s" ah
ä passe.De
I un

i'onpe
pe

\'2 m b*nt(
n decoquesa b

"■•[■«n

Be.A-.jss.

«*»,,.
*«!**, Costume

»tae teimc



*»4
:*v

5>h

LE MONITEUR DE LA MODE 4SI

i«

BBl

REFRAIN.

Courez vite ä Bethlecm adorer le Mcssie,
Reclamer son amour et sa benediction.

Je ne puis tout citer; rr.ais voiei au moins la fin.du Noel:
LES BERGERS.

Dicu, notre souverain, dans uac ötable,
Enlrc deux animaux est nc pauvrement.
Prctc ä enfantcr, a sa merc honorable,
Personne nc daigna bailler un logement.
Priez bien pour nous autres, bonne Viergo Marie,
Bien grands pecheurs qui demandons pardon.

REFRAIN.

Proslernc's a genoux, adoroDS le Messie,
Re'clamons son amour et sa benediction.

Enartisto conscient de ses merites, mon poete mo faisait re-
marquer les passages les plus reussis ä son gre.

— Voycz, me disait-il, monsieur, le contraste quiexisteentre
le langage eleve de l'Ange et les simples reponses du berger.
Lorsque je faisais ces Noels, tout cela me venait naturellement,
mais mainlenant...

— Maintemnt vous ne faites plus de vers ?
— Mona Diou, oü en trouverais-je le temps? Lorsqueje com-

posais, je n'avais pas tous ces petits qui ne sont pas les moins
bonnes de mesoeuvres. Aujourdhui, il faul travailler pour eux,
et foi de Seiiges l ce n'est pas une petite affaire que de nourrir
cette marmaille.

— Aussi ne vais-je'pas vous empecher plus longtemps de
travailler. II me reste a tous remereier et ä vous demander la
permission d'apporter des brioches ä tous ces jolis marmots.

— Elles seront les bienvenues. Merci, monsieur. Yotre servi-
teur... Tout le monde sera heureux de vous revoir ici.

Je rentrai chez moi en me disant que..... Mais que diable
t'ai-je raconte lä, mon pauvre ami,ct vas-tu seulementme faire
l'lionneur de me lire? J'en doute un peu, pas trop pourtant, car
je sais que, dans le coeur d'un Breton, il y a toujours un coin
pour le bon Dieu des paysans.

0...

Descrlption «les gravut-ea dans lc texte.

P. N- 281.

Peignoir elegant en lingerie. — Ce joli modele est en organdj
ou en cachemirc blanc, selon le goüt et le moment. II est de forme prin-
cesse, ä Iraine derriere. et ä devants plus courts que le jupon de dessous.
Une lande de meme ctoiTc coulissee, ä tele rucbe'e, surmonte un volant
fronce, qui entoure tous les bords du peignoir. Cello garniture encadro le
liaul du corsage, ouvert en chäle, et le bas des manches, avec des neeuds
de ruban couleur cuir de Russie. Les cöte's du peignoir sont ornes de po-
ches « i la bonne femme », trös-garnics de noeuds de ruban ä longs pans
floltants. Le peignoir forme au milicu, derriere, une cascade de petits pouffs;
les cöte's sont releves par des cordons noues dessous. II en re'sulte un
e'cart aux devants, Icqucl decouvre le jupon de soie, qui doit etre d'une
certaine elcgance.

G. N° 564.

Chapeau de feutre gros bleu. — Largo passe incline'e sur le front et
relevea derriere, avec fond mou en surab bleu elcclrique. Un lisere bleu
clectrique entoure le bord de la passe. De petites plumes de paon, cnfilees
es unes sous les autres, forment un groupe assez volumineux en avant de
la calotte; un oiseau des iles aux brillantes couleurs s'echappe devant
de cefouillis de plumes. Enfin, un ruban bleu clectrique entoure le fond
et forme derriere une reunion de coques ä bouts lombants.

DG. IV» BÖS.

Toilettes DE MAUIAGE. — 1. Costume de demoiselle d'bonncur, en
faille grise rayee et faille de meme leinte ä pelits carreaux. — Jupon a

traine, entoure de Volants plisses, borde's de rouge et coupes par des biais
a petits carreaux liseres de rouge. — Deux tabliers superposes, Tun en
faille rayee, l'autre en faille ä carreaux, termines tous deux par des
bandes de soie rouge reoouvertes de guipures Manches et noires, formant
transparent, avec franges rouges. Ces tabliers se reunissent au milieu,
derriere, »ousdc larges coques en faille rayee liserees de rouge. — Cuirasse
rayee et manches ä carreaux, avec parement de soie rouge et guipurc dans
le bas. — Chapeau de velours gris, ä fond mou et passe diademe, garni
de feuillage en velours assorli et bronze, melange de baies de sorbier.

2. Toilette de mariee, en faille blanche. — Jupon ä longue traine et pli
Bulgare, garni devant de biais superposes, avec un volant plisse dans le
bas. — Tabuer arrondi, forme de plis remonlants, dont les cöte's rajoutes
simulentunreversserabattant sureux. Jolicdentelle blanche sur lous les bords
bouquet de fleurs d'oranger sur le milieu. De larges coques de ruban et
ä pans franges ferment le tablier par derriere. — Cuirasse unie, ouverle
en chäle, avec fichu en faille encadre de dentelle ruche'e et fixe au bas
de l'ouverturc dans un bouquet de fleurs d'oranger. Les manches so.nt
raye'es d'un large coulisse et terminees par un parement garni de den¬
telle rappelant la disposilion du fichu. — Diademe de fleurs d'oranger
dans les cheveux. Le voile ä la Juive en lulle de Bruxelles.

3. Toilette de jeune merc de mariee. — Jupon en faille noire, ä Iraine
unie, et plisse ä plis plats devant ; ce plisse est traverse en biais, dans le
bas, par deux bandes de faillo fixees sous un noeud et une boucle de jais.
— Tunique piincesse en velours noir, entouree de biais en faille et de
dentelle de Chantilly qui se rabat sur le velours. Les cöte's de la tunique
fönt retour sur eux-memes pour former des revers de faille garnis de bou-
tons de jais. Le devant de la tunique se relie ä ces revers par des biais en
faille, qui sc reunissent au milieu sous des boucles de jais. Cette garni¬
ture se repete trois fois ä chaque manche. Le haut du corsage s'ouvre par
des revers liseres de faille et garnis de denlelle de Chanlilly ; en outre, des
bandes de faille, pos.es en carre, se terminent au milieu par un noeud et
une boucle de jais. — Lingerie ruchee, en riebe dentelle blanche. — Cha¬
peau de velours noir, a passe enlevee, garni de faille et de plumes creme.

'4. Toilette d'invitc'e. — Jupon ä longue traine unie, en faille grise, garni
devant de volants remontant sur les cöte's. — Deux echarpes, l'une en ve¬
lours noir, l'autre en faille grise terminee par des franges, forment en-
semble lc tablier; elles viennent se reuuir au milicu du jupon, der¬
riere, sous un large nceud de faille et de velours. — Veston en sici-
licnne noire, collant comme une cuirasse devant, oü il est entoure de ve¬
lours. Le haut du dos seulement est en sicilienne, ä partir du milieu, il
est fait de velours simulant un corselet, et le bas se termine en postillon.
Le col montanl et les manches sont en velours, les parements en sici¬
lienne, et tous les boulons cn bois noir durci. — Chapeau de velours
noir, ä passe diademe et bavolet releve; ruchc de faille gros bleu autour
de la calotte. Coquille de dentelle russe ecrue, sous la passe, autour de la
calotte, et cache-peigne de meme dentelle.

b\ Toilette de jeune füle, en faille et cashemire bleu de deux Ions. —
Jupon ä traine unie cn faille. — Tablier en cachemirc, divise cn deux par-
ties formant revers decoupe's, devant et derriere, avec des franges a glands
sur tous les bords. — Cuirasse en cachemirc, ä manches de faille. — Ves¬
ton ä col rabattu, s'ouvrant devant par de doubles revers garnis de liseres
de faille et de franges ä grclot. Parements enloures de grelots au bas des
manches. — Chapeau de feutre blanc, garni de coquilles de blonde blan¬
che dessus et dessous.

6. Toilette de dame invitee. — Costume en faille et drap du Thibet, de
nuance bleu marine. — Jupon ä traine, en faille, montc ä larges plis der¬
riere, entoure devant de volants plisses. — Tunique duchesse en drap du
Thibet, avec devant de gilet simule, en faille, formant un col monlant. Co
gilet est encadre par les devants de la tunique, lesquels s'ouvrent dans le
haut et dans le bas par des revers liseres de faille. Le milicu de la tuni¬
que est ouvert par derriere, et les deux angles de chaeun des cöte's se rtiu-
nissent sous un noeud de ruban ; cette disposilion simule deux longs pans
dont tous les bords sont ornes dclisdre'sdcfailleetle bas termine par des fran¬
ges ä "lands. A laceinlure sc ratlache une aumoniere garnie comme le restc
et qui pend sur le cöte. Franges dans le haut de la manche, liseres sur la
couturc et dans le bas, avec volants plisses. — Lingerie plale festonnec.
— Chapeau de velours bleu marine, garni dessous d'un bandeau de fleurs
paille, et dessus d'une plume de meme nuance, avec des noeuds de ruban
assorti tombant derriere.

■ 7. Petit, garcon de 5 ans. — Costume en drap velours gris. — Pantalon
court. Veston flottant avec col rabattu; poches, parements aux manches et
biais de faille.

8. Petite fille de S a 6 ans. — Costume en cachemire bleu päle. — Cui¬
rasse entouree de biais de faille. Jupon plat devant, plisse' derriere; des
revers cn faille emprisonnent lc milicu du jupon et se reunissent sous un
nceud. — Chapeau rond, ä fond mou en soie blanche, avec bord et nceud
de velours.
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Oesci-Iption de la grsvnre coloriee u' l»O^S C.

■ Toilettes L)E PROMiCNADE. — 1. Costume cn sicilienno et faillo de
couleur cuir de Russie. — Jupon ä courte traine, formant pouff dans 1c
haut; le bas entoure d'un volant plisse, surmonto de boucletles en galon
noir brode de jais. — Tablier tres-court, termine par des bouclettes sem-
blables, et dont les cötes sc perdent sous le pouff. — Corsage genre veston,
complclemcnt raye do galons. Les petits cötes se prolongent asscz bas et
en depasscnt les bords. Le col rabaltu et les manches sont en faille ;
cclles-ci sont terminees par un cornel raye de galons, avec nceud de ruban
dessus. — Lingerie brodee. — Cliapeau de feulrc noir, forme auvergnate,
garni de velours de couleur assortie ä la rohe et formant de longues
bouclus l . <:int derriere. Touffe de plumes sur le sommet.

2. Kostüme en cachemire gris perle uni, et quadrille couleur tabac et
gris. — Jupon ä courte traine et pli Bulgare (celui-ci est en faille tabac),
garni de petits volants fronces. — Tablier raye de larges bandes de faille
tabac et entoure de plisses en cachemire uni. Le tablier est ferme derriere
par un large nceud de ruban labae. — Gorsage (nouveau modele) ä devants
rayes de bandes tabac; lc dos est rccouvert d'une pelerine qui se prend
dans les coutures d'epaule, et sc pcrd daus l'ciitoui'nurc du bras jusque
dessous. Lc bord infe'rieur est garni d'un plisse. Le bas des manches est.
orne d'un double cornet en faille tabac, avec pattc de cachemire ecossais
sur le dessus. — Lingerie plissee. — Cliapeau de feutre avec fond mou cn
cachemire gris, entoure de ruban tabac noue sur le sommet. Cache-peigne
en fleurs ardiniere et bandeau assoili.

Desci-iptiou <le la gravure coloriee n° ISOäJX).

Substilv.ee ä la gravurc coloriee N° 1204 C pour Celles de nos
abonnees qui en ont fait la demande.

1. Fichu de soire'e en surah rose et dentelle blanche. Le corps de ce
fichu est drape et noue en chale devant. Une petite dentelle en entoure le
bord exlerieur, en dessous duquel deux e'paulettes sortent pour tomber sur
le haut du bras. — Le haut du fichu (qui en forme la partie principale)
est entoure d'un collier en surah rose drape et fixe devant ; son bord in-
ferieur est garni d'une dentelle blanche posee presque ä plat; une ruclie
Medicis, de meine dentelle, orne l'aulre bord.

2. Cliapeau de velours violet, ä fond mou et passe diademe continuant
derriere oü eile forme un bavolet plat, releve ou non (au choix). Des
nceuds de ruban lilas ornent le dessus de la calotte avec une loulTe de
plumes marabouls teintees de lilas. La passe, bordee d'un ruban lilas, est
ornee d'une guirlande de coques lilas, entremelees de boulons de lleurs, qui
se termine sous le bavolet.

3. Cliapeau Grande-Dachesse en feutre gris, ä haute calotle et passe
relevcede cöle. Un large velours bleu entoure la calotte; eile est, en oulre,
extremement ornee : coques de velours, oiseau bleu des iles, et grande
plume amazone, d'un gris bleute, tombant derriere. Le bord de la passe est
entoure d'un velours bleu et d'un galon d'or pose ä cheval.

4. Cuirasse en faille jaune ouverte en chale devant et un peu derriere,
sans manches. Elle est garnic (ä cheval) d'une sorte de revers de meine
eloffe, entoure d'une dentelle blanche, et qui depasse le bord de la bas-
que devant et derriere. Une petite echarpe en surah, de couleur assortie,
quoiqne plus fonce'e, orne l'ouvcrturc de ce vetement; nceuds sur les
epauletles, au bas du fichu, et dans lc bas du revers derriere.

b. Parure (col rabattu et sous-manches) en batiste. Les bords sont en-
. tourfo de plisses et de liseres bleus, avec de petits noeuds pareils place's
dans les angles.

0. Parure habillec : col Louis XIII et sous-manche. Foulard blanc et
lilas alterne par bandes rapportees, omees de blonde blanche sur les
bords et de cordelieres lilas a glands de soie.

Desoi-iption de la ligui-ine coloriee L. n° JJ3.
Annexe de l'edition n" 3.

Toilette de Promenade. — Costume madras de fantaisie avec gar-
nitures de faille bleu electriquc. — Jupon a courte traine unie. — Longue
tuniquo (seconde jupe) coupec en carre, bordee d'un large biais en faille
bleu eleetrique boutonnce sur les cötes. — Corsage cuirasse ä gilet de faille,
lacä derriere. Neeud de ceinture ä grands pans de meme etoffe et bords
semblables. — Paletot demi-ajusle et tres-long, entoure de biais en faille.
Col rabattu. Boutons assorlis sur toute la longueur des devants et bouton-
nieres. Manches larges, garnics de meme, avec de plus petits boutons. —
Cliapeau de feutre presque blaue, borde et garni de faille assortie formant
des coques sur lc dessus. Panache de plumes traversant la calotte.

REVUE DES MAGASINS

La maison de cominission Lassalle et Cie a quitte ses maaasina de
la nie Louis-le-Grand et a installe son nouveau domicile, considcrable-
ment agrandi, nie de Grammont, 21. C'est lä que nos lectrices pourront
demander le prospectus de la saison d'hiver que la maison Lassalle exne-
die « franco. » ün sail que ce prospectus conlient les meilleurs rensei-
gnements, et les plus complcts qu'il soit possible de desirer sur les modes
les tissus, les confections adopte's par le monde elegant et surlout par
les femmes qui veulent Jes toilettes lout a fait comme il faul, excimiles
d'excentricite.

Nous rappellerons qu'on peut s'adresser ä la maison Lassalle pour rece-
yoir les costumes le plus en vogue, et que ses prix sont de beaueoup
inferieurs a ceux des grandes couturieres. S'il s'agit de toilette elegante, on
dresse un devis qui peut varier suivant les garnitures.

La maison Lassalle re'pond exactemenl ä toutes les lettre et deinandes
de renscignements. Elle expedie des e'chantillons de toutes les etoffes.
Nous complons donner dans un prochain article le detail des nouveautes
adoplees, pour cette saison, par la maison Lassalle.

— La jeunesse eternellc n'est pas un vain mot, et bien des femmes ont
su trouver le moyen de la realiser ou du moins d'cn avoir l'apparenee.
Quelques soins hygie'niques et le choi-c d'une parfumerie sainc et « natu-
turclle » ont suffi.

La maison PiNAUD-MeYER n'est pas e'lrangeie a ce resultat; parlanl
de ce principe: « repulation oblige, » eile ne cesse d'augmenler la liste de
ses excellenls produits et d'apporter dans leur abrication tous les perfec-
lionnements imaginables. C'est ainsi que la Corbeille fleurie s'enrichit el
presente de si grands avar.tages aux femmes qui vienuent y puiser i
pleincs mains.

Les produits de la maison Pinaud-Meyer se divisent en plusieurs series:
ä la violette de Panne, au bouquet d'Ixora, a l'oppoponax, etc.Nous cilons
les plus celebres, Cliaque Serie comprend les eaux de toilette, le cold-crcam,
les denlifriees, les poudres, les pommades pour les cheveux, les essences
pour le mouchoir.

Le monde elegant continue a patronner la Serie de parfumerie a l'oppo¬
ponax ; on ena pris l'habitude pendant les forles chalcurs et aussi au bonl
de la mer oü les odeurs penelrantes sont surlout recherchees. Mais tout faii
supposcr que, cet hiver, les gens de goüt prefereiont la douce senteur des
violettes de Panne el du bouquet d'Ixora.

La Corbeille fleurie (boulevard des Italiens, 30) ne se contente pas de
fournir tous les talismans de beaule; eile offre encore un choix tres-coni-
plet de tous les objets que comporte la parfaite installation d'un cabinetde
toilette : boites, ilacons, Sachets, peignes, brosses, miroirs de poche, etc.,
le tout d'une elegance parfaite et vraiment arlistique.

SPECIALITES

Panni les moyens qu'on cmploie pour conserver la beaule, il laut placer
en premiere ligne les soins a donner a la chevelure. Lorsqu'clle grisonne,
il n'y a pas ä hesiter : il faut immediatement prendre une teinture infa'd-
lible, qui rende peu ä peu aux cheveux leur couleur naturelle et presente
asscz de garanlies pour qu'on puisse l'adopter sans inquietude.

On sail que YEau Figaro est une teinlure pour les cheveux; la Sociele
d'hygiene francaise la patronne chaudement et eile tient fort bien les
promesses qu'on a faites pour dies. La manicre de s'en servir est simjilc el
s'apprend en un instant, gräcc au prospeclus-programme qui enveloppc
ehaque flacon.

VEau Figaro met franchement cartes sur table en s'annoncant pour ce
qu'elle est: une teinture pure et simple, mais saine et parfailementhygie-
nique. Apres un usage journalier de VEau Figaro, les cheveux et la
barbe reprennent rapidement leur couleur primitive. .

Aux personnes qui se serviront de cette eau magique, on recommande
instamment de s'entretcnir la töte dans un etat de proprele extreme, et
d'employer une bonne pommade afin que les cheveux ne sc sechent pas
trop, ce qui nuirait ä leur beaute ainsi qu'a la reussile complete de la
teinlure.

La Societe d'hygiene franpaise a son siege i\ Paris, boulevard Bonne-
Nouvellc, 1; les demandes doivent etre envoyees a M. Viguier, geianl, a
l'adressc ci-dessus.

M. D'A.

ROUVENAT (Jj£) & CIL LOURDEL,Joaiuiers.
Paris, 62, rue d'Hauteville.
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